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L a Belle et la BA2te

Description

Il'y avait une fois un marchand qui AGtait extrA2mement riche. Il avait six enfants, trois garAgons et
trois filles ; et, comme ce marchand A©tait un homme da??esprit, il nA??AOpargna rien pour
la??A©ducation de ses enfants, et leur donna toutes sortes de maA®tres.

Ses filles AGtaient trA"s-belles ; mais la cadette, surtout, se faisait admirer, et on ne la??appelait,
guand elle ACtait petite, que La belle enfant ; en sorte que le nom lui en resta ; ce qui donna beaucoup
de jalousie A ses sA?urs.

Cette cadette, qui ACtait plus belle que ses sA?urs, AGtait aussi meilleure qua??elles. Les deux
aA®nA©es avaient beaucoup da??orgueil, parce qua??elles AGtaient riches ; elles faisaient les
dames, et ne voulaient pas recevoir les visites des autres filles de marchands ; il leur fallait des gens de
qualitA© pour leur compagnie. Elles allaient tous les jours au bal, A la comA®©die, A la promenade, et
se moquaient de leur cadette, qui employait la plus grande partie de son temps A lire de bons livres.

Comme on savait que ces filles AGtaient fort riches, plusieurs gros marchands les demandA“rent en
mariage ; mais les deux aA®nA©Ces rA©pondirent qua??elles ne se marieraient jamais, A moins
gua??elles ne trouvassent un duc, ou tout au moins un comte.

La Belle (car je vous ai dit que ca??A®tait le nom de la plus jeune), la Belle, dis-je, remercia bien
honnA3ement ceux qui voulaient 1a??AO©pouser ; mais elle leur dit : qua??elle AGtait trop jeune, et
qua??elle souhaitait de tenir compagnie A son pA're pendant quelques annA®©es.

Or tout da??un coup le marchand perdit son bien, et il ne lui resta qua??une petite maison de
campagne, bien loin de la ville.

Il dit en pleurant, A ses enfants, qua??il fallait aller demeurer dans cette maison, et, qua??en
travaillant comme des paysans, ils y pourraient vivre.

Ses deux filles aA®nA©es rA©pondirent qua??elles ne voulaient pas quitter la ville, et qua??elles
avaient plusieurs amans qui seraient trop heureux de les A©pouser, quoiqua??elles na??eussent plus
de fortune : les bonnes demoiselles se trompaient ; leurs amans ne voulurent plus les regarder, quand
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elles furent pauvres.

Comme personne ne les aimait A cause de leur fiertA©, on disait : A« elles ne mA©ritent pas qua??on
les plaigne, nous sommes bien aises de voir leur orgueil abaissA© ; qua??elles aillent faire les dames
en gardant les moutons A». Mais en mA2me temps, tout le monde disait : A« pour la Belle, nous
sommes bien fA¢chA©s de son malheur ; ca??est une si bonne fille ; elle parlait aux pauvres gens
avec tant de bontA®© ; elle AGtait si douce, si honnAdte A». Il y eut mA2me plusieurs gentilshommes qui
voulurent 1a??A©pouser, quoiqua??elle na??eut pas un sou ; mais elle leur dit : qua??elle ne pouvait
pas se rA@soudre A abandonner son pauvre pA're dans son malheur, et qua??elle le suivrait A la
campagne, pour le consoler et lui aider A travailler.

La pauvre Belle avait AOtA® bien affligA©e da??abord de perdre sa fortune ; mais elle sa??ACtait dit
A elle-mA2me : quand je pleurerai bien fort, mes larmes ne me rendront pas mon bien ; il faut tA¢cher
da??A?tre heureuse sans fortune.

Quand ils furent arrivA©s A leur maison de campagne, le marchand et ses trois fils sA??occupA rent
A labourer la terre. La Belle se levait A quatre heures du matin, et se dA©pA2achait de nettoyer la
maison et da??apprAdter A dA®ner pour la famille.

Elle eut da??abord beaucoup de peine, car elle na??A0Gtait pas accoutumA®©e A travailler comme une
servante ; mais, au bout de deux mois, elle devint plus forte, et la fatigue lui donna une santA© parfaite.
Quand elle avait fait son ouvrage, elle lisait, elle jouait du clavecin, ou bien elle chantait en filant.

Ses deux sA?urs, au contraire, sd??ennuyaient A la mort ; elles se levaient A dix heures du matin, se
promenaient toute la journA©e, et sd??amusaient A regretter leurs beaux habits et les compagnies.
Voyez notre cadette, disaient-elles entre elles, elle a 1a??A¢me basse, et est si stupide qua??elle est
contente de sa malheureuse situation.

Le bon marchand ne pensait pas comme ses filles. Il savait que la Belle AGtait plus propre que ses
sA?urs A briller dans les compagnies. Il admirait la vertu de cette jeune fille, et surtout sa patience ; car
ses sA?urs, non contentes de lui laisser faire tout 1a??ouvrage de la maison, 1a??insultaient A tout
moment.

Il y avait un an que cette famille vivait dans la solitude, lorsque le marchand reA8ut une lettre, par
laquelle on lui marquait qua??un vaisseau, sur lequel il avait des marchandises, venait da??arriver
heureusement.

Cette nouvelle fit tourner la tA%te A ses deux aA®nA®es, qui pensaient qua??A la fin elles pourraient
quitter cette campagne, oAl elles sd??ennuyaient tant ; et quand elles virent leur pA're prAat A partir,
elles le priA'rent de leur apporter des robes, des palatines, des coiffures, et toutes sortes de bagatelles.

La Belle ne lui demandait rien ; car elle pensait en elle-mA2me, que tout 1a??argent des marchandises
ne suffirait pas pour acheter ce que ses sA?urs souhaitaient.

a?? Tu ne me pries pas de td??acheter quelque chose, lui dit son pA're.

a?? Puisque vous avez la bontA© de penser A moi, lui dit-elle, je vous prie de ma??apporter une rose,
car il nd??en vient point ici.
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Ce na??est pas que la Belle se souciA¢t da??une rose ; mais elle ne voulait pas condamner, par son
exemple, la conduite de ses sA?urs, qui auraient dit, que ca??A®tait pour se distinguer qua??elle ne
demandait rien.

Le bon homme partit ; mais quand il fut arrivA©, on lui fit un procA”s pour ses marchandises, et, aprA”s
avoir eu beaucoup de peine, il revint aussi pauvre qua??il AGtait auparavant.

Il nd??avait plus que trente milles pour arriver A sa maison, et il se rA©jouissait dJAGjA du plaisir de
voir ses enfants ; mais, comme il fallait passer un grand bois, avant de trouver sa maison, il se perdit.

Il neigeait horriblement ; le vent A@tait si grand, qua??il le jeta deux fois en bas de son cheval, et, la
nuit A©tant venue, il pensa qua??il mourrait de faim ou de froid, ou qua??il serait mangA®© des loups,
qua??il entendait hurler autour de lui.

Tout da??un coup, en regardant au bout da??une longue allA©e da??arbres, il vit une grande lumiAre,
mais qui paraissait bien A®©loignA©e. Il marcha de ce cA'tA©-IA , et vit que cette lumiA“re sortait
da??un grand palais qui ACtait tout illuminA®.



https://contesdefees.com/wp-content/uploads/2021/07/La-Belle-et-la-Bete-Illustration-2-Contesdefees-com.jpeg

CONTESDEFEES.COM

a?7?le vent AGtait si grand, qua??il le jeta deux fois en bas de son chevala?e

Le marchand remercia Dieu du secours qua??il lui envoyait, et se hA¢ta da??arriver A ce chA¢teau ;
mais il fut bien surpris de ne trouver personne dans les cours. Son cheval, qui le suivait, voyant une
grande A©curie ouverte, entra dedans ; et, ayant trouvA© du foin et de la??avoine, le pauvre animal,
qui mourait de faim, se jeta dessus avec beaucoup da??aviditA©. Le marchand la??attacha dans
la??ACcurie, et marcha vers la maison, oAt il ne trouva personne ; mais, AGtant entrA© dans une
grande salle, il y trouva un bon feu, et une table chargA©e de viande, oAt il na??y avait qua??un
couvert. Comme la pluie et la neige 1a??avaient mouillA© jusqua??aux os, il sd??approcha du feu pour
se sA©cher, et disait en lui-mA2me : le maA®tre de la maison ou ses domestiques me pardonneront la
libertA© que ja??ai prise, et sans doute ils viendront bientA't. Il attendit pendant un temps
considA@rable ; mais onze heures ayant sonnA®©, sans qua??il vit personne, il ne put rA@sister A la
faim, et prit un poulet qua??il mangea en deux bouchA®©es, et en tremblant. Il but aussi quelques
coups de vin, et, devenu plus hardi, il sortit de la salle, et traversa plusieurs grands appartements,
magnifiquement meublA©s. A? la fin il trouva une chambre oAt il y avait un bon lit, et comme il AGtait
minuit passA©, et qua??il AGtait las, il prit le parti de fermer la porte et de se coucher.

Il AGtait dix heures du matin quand il se leva le lendemain, et il fut bien surpris de trouver un habit fort
propre A la place du sien qui A®©tait tout gACtA©. AssurA©ment, dit-il, en lui-mA2me, ce palais
appartient A quelque bonne FA©e qui a eu pitiA© de ma situation. Il regarda par la fenA2tre et ne vit
plus de neige ; mais des berceaux de fleurs qui enchantaient la vue. Il rentra dans la grande salle oAt il
avait soupA®© la veille, et vit une petite table oAt il y avait du chocolat. Je vous remercie, madame la
FA®e, dit-il tout haut, da??avoir eu la bontA© de penser A mon dA©jeuner. Le bon homme, aprA’s
avoir pris son chocolat, sortit pour aller chercher son cheval, et, comme il passait sous un berceau de
roses, il se souvint que la Belle lui en avait demandA®, et cueillit une branche oAt il y en avait
plusieurs. En mA2me temps, il entendit un grand bruit, et vit venir A Iui une BA2te si horrible, qua??il fut
tout prA2t de sa??AGvanouir. A« Vous Adtes bien ingrat, lui dit la BA2te, da??une voix terrible ; je vous
ai sauvA®© la vie, en vous recevant dans mon chA¢teau, et, pour ma peine, vous me volez mes roses
que ja??aime mieux que toutes choses au monde. Il faut mourir pour rAG©parer cette faute ; je ne vous
donne qua??un quart da??heure pour demander pardon A Dieu. Le marchand se jeta A genoux, et dit
A la bA2te, en joignant les mains : 4?? Monseigneur, pardonnez-moi, je ne croyais pas vous offenser
en cueillant une rose pour une de mes filles, qui ma??en avait demandA®©. 4?2 Je ne ma??appelle
point monseigneur, rA©pondit le monstre, mais la BA2te. Je na??aime point les compliments, moi, je
veux qua??on dise ce que la??on pense ; ainsi, ne croyez pas me toucher par vos flatteries ; mais vous
ma??avez dit que vous aviez des filles ; je veux bien vous pardonner, A condition qua??une de vos
filles vienne volontairement, pour mourir A votre place : ne me raisonnez pas ; partez, et si vos filles
refusent de mourir pour vous, jurez que vous reviendrez dans trois mois. Le bon homme na??avait pas
dessein de sacrifier une de ses filles A ce vilain monstre ; mais il pensa, au moins, ja??aurai le plaisir
de les embrasser encore une fois. Il jura donc de revenir, et la BA2te lui dit qua??il pouvait partir quand
il voudrait ; mais, ajouta-t-elle, je ne veux pas que tu ta??en ailles les mains vides. Retourne dans la
chambre oAt tu as couchA®, tu y trouveras un grand coffre vide ; tu peux y mettre tout ce qui te plaira ;
je le ferai porter chez toi. En mA2me temps, la BA2te se retira, et le bon homme dit en lui-mA2me ;
sa??il faut que je meure, ja??aurai la consolation de laisser du pain A mes pauvres enfants.
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a?7vit venir A Iui une BA2te si horrible, qua??il fut tout prA2t de sa??AGvanouira?s

Il retourna dans la chambre oAt il avait couchA®, et, y ayant trouvA© une grande quantitA© de piA“ces
da??or, il remplit le grand coffre, dont la BA2te lui avait parlA©, le ferma, et, ayant repris son cheval
qua??il retrouva dans 1a??A©curie, il sortit de ce palais avec une tristesse A©gale A la joie qua??il
avait, lorsqua??il y AGtait entrA©. Son cheval prit de lui-mA2me une des routes de la forA2t, et en peu
da??heures, le bon homme arriva dans sa petite maison. Ses enfants se rassemblA rent autour de lui ;
mais, au lieu da??A2tre sensible A leurs caresses, le marchand se mit A pleurer en les regardant. I
tenait A la main la branche de roses, qua??il apportait A la Belle : il la lui donna, et lui dit : la Belle,
prenez ces roses ; elles coA»teront bien cher A votre malheureux pA're ; et tout de suite, il raconta A
sa famille la funeste aventure qui lui AGtait arrivA©e. A? ce rACcit, ses deux aA®nA©es jetA rent de
grands cris, et dirent des injures A la Belle qui ne pleurait point. Voyez ce que produit la??orgueil de
cette petite crA©ature, disaient-elles ; que ne demandait-elle des ajustements comme nous ? mais non,
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mademoiselle voulait se distinguer ; elle va causer la mort de notre pA're et elle ne pleure pas. Cela
serait fort inutile, reprit la Belle, pourquoi pleurerais-je la mort de mon pA‘re ? il ne pA©rira point.
Puisque le monstre veut bien accepter une de ses filles, je veux me livrer A toute sa furie, et je me
trouve fort heureuse, puisqua??en mourant ja??aurai la joie de sauver mon pA're et de lui prouver ma
tendresse. Non, ma sA?ur, lui dirent ses trois frA'res, vous ne mourrez pas, nous irons trouver ce
monstre, et nous pA®©rirons sous ses coups, si nous ne pouvons le tuer. Ne la??espA©rez pas, mes
enfants, leur dit le marchand, la puissance de cette BA2te est si grande, qua??il ne me reste aucune
espA©rance de la faire pA©rir. Je suis charmA®© du bon cA?ur de la Belle, mais je ne veux pas
la??exposer A la mort. Je suis vieux, il ne me reste que peu de temps A vivre ; ainsi, je ne perdrai que
quelques annA®©es de vie, que je ne regrette qua??A cause de vous, mes chers enfants. Je vous
assure, mon pA're, lui dit la Belle, que vous na??irez pas A ce palais sans moi ; vous ne pouvez
ma??empAacher de vous suivre. Quoique je sois jeune, je ne suis pas fort attachA©e A la vie, et
ja??aime mieux A2tre dA©vorA©e par ce monstre, que de mourir du chagrin que me donnerait votre
perte. On eut beau dire, la Belle voulut absolument partir pour le beau palais, et ses sA?urs en
Actaient charmA®©es, parce que les vertus de cette cadette leur avaient inspirA© beaucoup de jalousie.
Le marchand A®tait si occupA®© de la douleur de perdre sa fille, qua??il ne pensait pas au coffre
qua??il avait rempli da??or ; mais, aussitA't qua??il se fut renfermA®© dans sa chambre pour se
coucher, il fut bien A©tonnA®© de le trouver A la ruelle de son lit. Il rA©solut de ne point dire A ses
enfants qua??il AGtait devenu si riche, parce que ses filles auraient voulu retourner A la ville ; qua??il
Actait rA©solu de mourir dans cette campagne ; mais il confia ce secret A la Belle qui lui apprit qua??il
Actait venu quelques gentilshommes pendant son absence, et qua??il y en avait deux qui aimaient ses
sA?2urs. Elle pria son pA're de les marier ; car elle AGtait si bonne qua??elle les aimait, et leur
pardonnait de tout son cA?ur le mal qua??elles lui avaient fait. Ces deux mA©chantes filles se
frottaient les yeux avec un oignon, pour pleurer lorsque la Belle partit avec son pA're ; mais ses frAres
pleuraient tout de bon, aussi bien que le marchand : il n4??y avait que la Belle qui ne pleurait point,
parce qua??elle ne voulait pas augmenter leur douleur. Le cheval prit la route du palais, et sur le soir ils
la??aperA8urent illuminA©, comme la premiA’re fois. Le cheval fut tout seul A 1a??AOcurie, et le bon
homme entra avec sa fille dans la grande salle, oAt ils trouvA rent une table magnifiquement servie,
avec deux couverts. Le marchand na??avait pas le cA?ur de manger ; mais Belle sa??efforAgant de
paraA®tre tranquille, se mit A table, et le servit ; puis elle disait en elle-mA2me : la BA2te veut
ma??engraisser avant de me manger, puisqua??elle me fait si bonne chAre. Quand ils eurent
soupA©, ils entendirent un grand bruit, et le marchand dit adieu A sa pauvre fille en pleurant ; car il
pensait que ca??ACtait la BA2te. Belle ne put sd??empAacher de frA©mir en voyant cette horrible
figure ; mais elle se rassura de son mieux, et le monstre lui ayant demandA®© si ca??A0tait de bon
cA?ur qua??elle Adtait venue ; elle lui dit, en tremblant, qua??oui. Vous Ates bien bonne, dit la BAzte,
et je vous suis bien obligA©. Bon homme, partez demain matin, et ne vous avisez jamais de revenir ici.
Adieu, la Belle. Adieu, la BA2te, rA©pondit-elle, et tout de suite le monstre se retira. Ah ! ma fille, lui dit
le marchand, en embrassant la Belle, je suis A demi-mort de frayeur. Croyez-moi, laissez-moi ici ; non,
mon pA're, lui dit la Belle avec fermetA®©, vous partirez demain matin, et vous ma??abandonnerez au
secours du ciel ; peut-Adtre aura-t-il pitiA© de moi. lls furent se coucher, et croyaient ne pas dormir de
toute la nuit ; mais A peine furent-ils dans leurs lits que leurs yeux se fermA rent. Pendant son
sommeil, la Belle vit une dame qui lui dit : A« Je suis contente de votre bon cA?ur, la Belle ; la bonne
action que vous faites, en donnant votre vie, pour sauver celle de votre pA're, ne demeurera point sans
rA©compense A». La Belle, en sa??A0veillant, raconta ce songe A son pA're, et, quoiqua??il le
consolAdt un peu, cela ne 1a??empA2cha pas de jeter de grands cris, quand il fallut se sA©parer de sa
chA're fille.
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a??Vous Adtes bien bonne, dit la BAdte, et je vous suis bien obligh©.a?e

Lorsqua??il fut parti, la Belle sa??assit dans la grande salle, et se mit A pleurer aussi ; mais, comme
elle avait beaucoup de courage, elle se recommanda A Dieu, et rA©solut de ne point se chagriner,
pour le peu de temps qua??elle avait A vivre ; car elle croyait fermement que la BA2te la mangerait le
soir. Elle rA@solut de se promener en attendant, et de visiter ce beau chAc¢teau. Elle ne pouvait
sa??empAacher da??en admirer la beautA®©. Mais elle fut bien surprise de trouver une porte, sur
laquelle il y avait A©crit : Appartement de la Belle.
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a?7elle fut bien surprise de trouver une porte, sur laquelle il y avait A©crit : Appartement de la Bellea?e

Elle ouvrit cette porte avec prA©cipitation, et elle fut A©blouie de la magnificence qui y rA©gnait ; mais
ce qui frappa le plus sa vue fut une grande bibliothA que, un clavecin, et plusieurs livres de musique.
On ne veut pas que je ma??ennuie, dit-elle, tout bas ; elle pensa ensuite, si je nd??avais qua??un jour
A demeurer ici, on ne ma??aurait pas fait une telle provision. Cette pensA©e ranima son courage. Elle
ouvrit la bibliothA que, et vit un livre 0At il y avait A©crit en lettres da??or : Souhaitez, commandez ;
vous Adtes ici la reine et la maA®tresse. HAClas ! dit-elle, en soupirant, je ne souhaite rien que de voir
mon pauvre pA're, et de savoir ce qua??il fait A prA©sent : elle avait dit cela en elle-mA2me. Quelle fut
sa surprise ! en jetant les yeux sur un grand miroir, da??y voir sa maison, oAl son pA're arrivait avec
un visage extrA2mement triste. Ses sA?urs venaient au-devant de lui, et, malgrA®© les grimaces
qua??elles faisaient pour paraA®tre affligA©es, la joie qua??elles avaient de la perte de leur sA?ur
paraissait sur leur visage. Un moment aprA’s, tout cela disparut, et la Belle ne put sa??empAacher de
penser que la BA2te AGtait bien complaisante, qua??elle na??avait rien A craindre da??elle.

A? midi, elle trouva la table mise, et, pendant son dA®ner elle entendit un excellent concert,
quoiqua??elle ne vVA®t personne. Le soir, comme elle allait se mettre A table, elle entendit le bruit que
faisait la BA2te, et ne put sa??empAcher de frA©mir. La Belle, lui dit ce monstre, voulez-vous bien que
je vous voie souper ? 4?2 Vous Adtes le maA®tre, rA©pondit la Belle en tremblant. 4?? Non, rA©pondit
la BA?te, il na??y a ici de maA®tresse que vous. Vous na??avez qua??A me dire de ma??en aller si je
VOUS ennuie ; je sortirai tout de suite. Dites-moi, na??est-ce pas que vous me trouvez bien laid ? a??
Cela est vrai, dit la Belle, car je ne sais pas mentir ; mais je crois que vous Adtes fort bon. 4?? Vous
avez raison, dit le monstre, mais, outre que je suis laid, je na??ai point da??esprit : je sais bien que je
ne suis qua??une BAate. 42?2 On na??est pas BA2te, reprit la Belle, quand on croit na??avoir point
da??esprit : un sot n4??a jamais su cela. &?? Mangez donc, la Belle, lui dit le monstre ; et tA¢chez de
ne vous point ennuyer dans votre maison, car tout ceci est A vous ; et ja??aurais du chagrin, si vous
na??AcCtiez pas contente. 4?? Vous avez bien de la bontA®, lui dit la Belle. Je vous avoue que je suis
bien contente de votre cA?ur ; quand ja??y pense, vous ne me paraissez plus si laid. 4?7 Oh dame,
oui, rA©pondit la BA2te, ja??ai le cA?ur bon, mais je suis un monstre. 4?2 Il y a bien des hommes qui
sont plus monstres que vous, dit la Belle ; et je vous aime mieux avec votre figure que ceux qui, avec la
figure da??hommes, cachent un cA?ur faux, corrompu, ingrat. a?? Si ja??avais de 1a??esprit, reprit la
BAate, je vous ferais un grand compliment pour vous remercier ; mais je suis un stupide, et tout ce que
je puis vous dire, ca??est que je vous suis bien obligA®©.

La Belle soupa de bon appAGtit. Elle na??avait presque plus peur du monstre ; mais elle manqua
mourir de frayeur, lorsqua??il lui dit : A« La Belle, voulez-vous A2tre ma femme ? A» Elle fut quelque
temps sans rA©pondre : elle avait peur da??exciter la colAre du monstre, en le refusant : elle lui dit
pourtant en tremblant : non la BA2te. Dans ce moment, ce pauvre monstre voulut soupirer, et il fit un
sifflement si AOpouvantable, que tout le palais en retentit ; mais Belle fut bientA’t rassurA©e, car la
BA?2te |ui ayant dit tristement : Adieu donc la Belle, sortit de la chambre, en se retournant de temps en
temps pour la regarder encore. Belle se voyant seule, sentit une grande compassion pour cette pauvre
BAate : HAGlas ! disait-elle, ca??est bien dommage qua??elle soit si laide, elle est si bonne !
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Belle passa trois mois dans ce palais avec assez de tranquillitA©. Tous les soirs, la BA2te lui rendait
visite, 1a??entretenait pendant le souper, avec assez de bon sens, mais jamais avec ce qua??on
appelle esprit, dans le monde. Chaque jour, Belle dA©couvrait de nouvelles bontA©s dans ce monstre.
La??habitude de le voir la??avait accoutumA©e A sa laideur ; et, loin de craindre le moment de sa
visite, elle regardait souvent A sa montre, pour voir sa??il AGtait bientA't neuf heures ; car la BA?te ne
manquait jamais de venir A cette heure-IA . Il nA??y avait qua??une chose qui faisait de la peine A la
Belle, ca??est que le monstre, avant de se coucher, lui demandait toujours si elle voulait Atre sa
femme, et paraissait pAOnAGtrA© de douleur lorsqua??elle lui disait que non. Elle dit un jour : A« Vous
me chagrinez, la BA2te ; je voudrais pouvoir vous A©pouser, mais je suis trop sincA’re pour vous faire
croire que cela arrivera jamais. Je serai toujours votre amie ; tA¢chez de vous contenter de cela. 4?27 Il
le faut bien, reprit la BA2te ; je me rends justice. Je sais que je suis bien horrible ; mais je vous aime
beaucoup ; cependant je suis trop heureux de ce que vous voulez bien rester ici ; promettez-moi que
vous ne me quitterez jamais A». La Belle rougit A ces paroles. Elle avait vu dans son miroir que son
pA‘re AGtait malade de chagrin de l1a??avoir perdue ; et elle souhaitait de le revoir.
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a??Quelle fut sa surprise ! en jetant les yeux sur un grand miroira?e

A« Je pourrais bien vous promettre, dit-elle A la BA2te, de ne vous jamais quitter tout-A -fait ; mais
ja??ai tant da??envie de revoir mon pA're, que je mourrai de douleur si vous me refusez ce plaisir. 4?2
Ja??aime mieux mourir moi-mA2me, dit ce monstre, que de vous donner du chagrin. Je vous enverrai
chez votre pA're ; vous y resterez, et votre pauvre BA2te en mourra de douleur. 42? Non, lui dit la Belle
en pleurant, je vous aime trop pour vouloir causer votre mort. Je vous promets de revenir dans huit
jours. Vous ma??avez fait voir que mes sA?urs sont mariA©es, et que mes frA res sont partis pour
la??armA©e. Mon pA're est tout seul, souffrez que je reste chez Iui une semaine. 4?? Vous y serez
demain au matin, dit la BA2te ; mais souvenez-vous de votre promesse. Vous na??aurez qua??A
mettre votre bague sur une table en vous couchant, quand vous voudrez revenir. Adieu, la Belle A». La
BAate soupira selon sa coutume, en disant ces mots, et la Belle se coucha toute triste de la voir
affligA©e. Quand elle se rA©veilla le matin, elle se trouva dans la maison de son pA're ; et, ayant
sonnA®© une clochette qui AGtait A cAtA© de son lit, elle vit venir la servante qui fit un grand cri en la
voyant. Le bon homme accourut A ce cri, et manqua mourir de joie en revoyant sa chA're fille ; et ils se
tinrent embrassA®©s plus da??un quart-d 4??heure. La Belle, aprA’s les premiers transports, pensa
qua??elle na??avait point da??habits pour se lever ; mais la servante lui dit, qua??elle venait de
trouver dans la chambre voisine un grand coffre plein de robes toutes da??or, garnies de diamants.
Belle remercia la bonne BA2te de ses attentions ; elle prit la moins riche de ces robes, et dit A la
servante de serrer les autres, dont elle voulait faire prA©sent A ses sA?urs ; mais A peine eut-elle
prononcA®© ces paroles, que le coffre disparut. Son pAre lui dit que la BA2te voulait qua??elle gardAdt
tout cela pour elle ; et aussitA't les robes et le coffre revinrent A la mA2me place. La Belle sa??habilla ;
et, pendant ce temps on fut avertir ses sA?urs qui accoururent avec leurs maris ; elles AGtaient toutes
deux fort malheureuses. La??aA®nA©e avait AOpousA© un gentilhomme, beau comme le jour ; mais il
Actait si amoureux de sa propre figure, qua??il na??Actait occupA© que de cela, depuis le matin
jusqua??au soir, et mA©prisait la beautA© de sa femme. La seconde avait A©pousA© un homme qui
avait beaucoup da??esprit ; mais il ne s&??en servait que pour faire enrager tout le monde, et sa
femme toute la premiA're. Les sA?urs de la Belle manquA rent de mourir de douleur, quand elles la
virent habillA©e comme une princesse, et plus belle que le jour. Elle eut beau les caresser, rien ne put
Actouffer leur jalousie, qui augmenta beaucoup, quand elle leur eut contA© combien elle ACtait
heureuse. Ces deux jalouses descendirent dans le jardin pour y pleurer tout A leur aise, et elles se
disaient : A« Pourquoi cette petite crA®ature est-elle plus heureuse que nous ? Ne sommes-nous pas
plus aimables qua??elle ? 4?? Ma sA?ur, dit 1a??aA®nAOe, il me vient une pensA©e ; tA¢chons de
la??arrA2ter ici plus de huit jours ; sa sotte BA2te se mettra en colAre de ce qua??elle lui aura
manquA© de parole, et peut-Adtre qua??elle la dA©vorera. 4?? Vous avez raison, ma sA?ur, rA©pondit
la??autre. Pour cela, il lui faut faire de grandes caresses ; et, ayant pris cette rA©solution, elles
remontA’rent, et firent tant da??amitiA®© A leur sA?ur, que la Belle en pleura de joie. Quand les huit
jours furent passA®©s, les deux sA?urs sa??arrachA rent les cheveux, et firent tant les affligA©es de
son dA©part, qua??elle promit de rester encore huit jours chez son pA're.
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a??tAc¢chons de la??arrAdter ici plus de huit joursa?e

Cependant Belle se reprochait le chagrin qua??elle allait donner A sa pauvre BA2te, qua??elle aimait
de tout son cA?ur, et elle sA??ennuyait de ne plus la voir. La dixiA'me nuit qua??elle passa chez son
pA're, elle rA2va qua??elle AGtait dans le jardin du palais, et qua??elle voyait la BA2te couchA®©e sur
la??herbe et prA’s de mourir, qui lui reprochait son ingratitude. La Belle se rA©veilla en sursaut, et
versa des larmes. 4?? Ne suis-je pas bien mA©chante, disait-elle, de donner du chagrin A une BA2te
qui a pour moi tant de complaisance ? Est-ce sa faute si elle est si laide, et si elle a peu da??esprit ?
Elle est bonne, cela vaut mieux que tout le reste. Pourquoi na??ai-je pas voulu la??A©pouser ? Je
serais plus heureuse avec elle, que mes sA?urs avec leurs maris. Ce na??est ni la beautA®©, ni
la??esprit da??un mari qui rendent une femme contente : ca??est la bontA© du caractA're, la vertu, la
complaisance ; et la BA2te a toutes ces bonnes qualitA©s. Je na??ai point da??amour pour elle, mais
ja??ai de 1a??estime, de la??amitiA©, de la reconnaissance. Allons, il ne faut pas la rendre
malheureuse : je me reprocherais toute ma vie mon ingratitude. A? ces mots, Belle se IA"ve, met sa
bague sur la table, et revient se coucher. A? peine fut-elle dans son lit, qua??elle sa??endormit ; et,
quand elle se rAG©veilla le matin, elle vit avec joie qua??elle AGtait dans le palais de la BA?te. Elle
sa??habilla magnifiquement pour lui plaire, et sd??ennuya A mourir toute la journA©e, en attendant
neuf heures du soir ; mais Ia??horloge eut beau sonner, la BA2te ne parut point. La Belle alors craignit
da??avoir causA© sa mort. Elle courut tout le palais, en jetant de grands cris ; elle AGtait au
dA©sespoir. AprA’s avoir cherchA© partout, elle se souvint de son rA2ve, et courut dans le jardin vers
le canal, oAl elle la??avait vue en dormant. Elle trouva la pauvre BA2te A©tendue sans connaissance,
et elle crut qua??elle AGtait morte.
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a??Elle trouva la pauvre BA2te A©tendue sans connaissancea?e

Elle se jeta sur son corps, sans avoir horreur de sa figure ; et, sentant que son cA?ur battait encore,
elle prit de 1a??eau dans le canal, et lui en jeta sur la tA2te. La bA2te ouvrit les yeux, et dit A la Belle :
A« Vous avez oubliA© votre promesse ; le chagrin de vous avoir perdue ma??a fait rA©soudre A me
laisser mourir de faim ; mais je meurs content, puisque ja??ai le plaisir de vous revoir encore une fois.
a?? Non, ma chA're BA2te, vous ne mourrez point, lui dit la Belle, vous vivrez pour devenir mon
A©poux ; dA's ce moment je vous donne ma main, et je jure que je ne serai qua??A vous. HAClas ! je
croyais na??avoir que de 1a??amitiA© pour vous ; mais la douleur que je sens me fait voir que je ne
pourrais vivre sans vous voir. A? peine la Belle eut-elle prononcA®© ces paroles qua??elle vit le
chA¢teau brillant de lumiA're ; les feux da??artifices, la musique, tout lui annonAgait une fA2te ; mais
toutes ces beautA©s na??arrAtA rent point sa vue : elle se retourna vers sa chA're BA2te, dont le
danger la faisait frA©mir. Quelle fut sa surprise ! la BA2te avait disparu, et elle ne vit plus A ses pieds
qua??un prince plus beau que la??Amour, qui la remerciait da??avoir fini son enchantement. Quoique
ce prince mACritA¢t toute son attention, elle ne put sd??empAacher de lui demander oAl ACtait la
BA2te. 427 Vous la voyez A vos pieds, lui dit le prince. Une mA©chante fA©e ma??avait condamnA©
A rester sous cette figure, jusqua??A ce qua??une belle fille consentit A ma??AGpouser, et elle
ma??avait dA©fendu de faire paraA®tre mon esprit. Ainsi, il nA??y avait que vous dans le monde,
assez bonne pour vous laisser toucher A la bontA© de mon caractA're ; et, en vous offrant ma
couronne, je ne puis ma??acquitter des obligations que je vous ai. La Belle, agrA©ablement surprise,
donna la main A ce beau prince pour se relever. lls allA rent ensemble au chAd¢teau, et la Belle
mangua mourir de joie en trouvant, dans la grande salle, son pA're et toute sa famille, que la belle
dame, qui lui AGtait apparue en songe, avait transportA©e au chA¢teau. 4?2 Belle, lui dit cette dame
qui AGtait une grande fA©e, venez recevoir la rA©compense de votre bon choix : vous avez
prA©fACrA® la vertu A la beautA© et A 1a??esprit, vous mA®ritez de trouver toutes ces qualitA©s
rA©unies en une mA2me personne. Vous allez devenir une grande reine : ja??espA’re que le trA'ne ne
dA®truira pas vos vertus. 4?? Pour vous, mesdemoiselles, dit la fA©e aux deux sA?urs de Belle, je
connais votre cA?ur et toute la malice qua??il renferme. Devenez deux statues ; mais conservez toute
votre raison sous la pierre qui vous enveloppera. Vous demeurerez A la porte du palais de votre
sA?ur, et je ne vous impose point da??autre peine que da??A2tre tA©moins de son bonheur. Vous ne
pourrez revenir dans votre premier AGtat qua??au moment oA! vous reconnaA®trez vos fautes ; mais
ja??ai bien peur que vous ne restiez toujours statues. On se corrige de 1a??orgueil, de la colA're, de la
gourmandise et de la paresse : mais ca??est une espA’ce de miracle que la conversion da??un cA?ur
mA®©chant et envieux. Dans le moment, la fA©e donna un coup de baguette qui transporta tous ceux
qui ACtaient dans cette salle, dans le royaume du prince. Ses sujets le virent avec joie, et il A©pousa la
Belle qui vA©cut avec lui fort longtemps, et dans un bonheur parfait, parce qua??il AGtait fondA© sur la
vertu.

Conte du lIA'me siAcle. Version de Jeanne Marie Leprince de Beaumont, Contes moraux pour
la??instruction de la jeunesse, Barba, 1806 (p. 1-32). lllustrations de la??A®©dition de 1870, Librairie
Hachette & Cie.
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